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r On: voit par ' ce qui précède combien il serait im-

portant à un cultivateur de proportionner rigoureu-
nment ses engrais aux besoins de sa terre, lors même

que l'économie ne l'y engagerait point. bien
En principe t énéral, il vaut Mieux toujoursan

.fumr un pette prtion de terre que mal''une grande

parce que les frab dea culture de cet dereid
inslu cônsidé 'ab.es 4ub ceux do, la bculture -de

la première, le bénéfice net en est d'autant diminué.
D là les avantages de' ne cultiver jamais plus du

quart des terres arables d'une propriété en plantes

annuelles ou bisannuelles, surtout on céréales. d

Cependant, c'est une mauvaise methode que ad
donner plus d'engrais qu'il ne faut pour assurerd l
bonté des prochaines récoltes, parce que l'excès de
fértilité nuit à la production des graines et ne rend

as meilleures, en les rendant plus coùtouses, celles

es plantes fourragères.
-Comme nous l'avons signalé dans lo cours de notre

causerie, toutes les terres n'ont pas le méme bestin

d'engrais, et certains engrais conviennent plutôt à
une espèce de terre qu'à une autre. Dans Ceo cas, lat

pratique, jointe à une minutieuse observation, est le
meilleur guide.

'L'époque où les engrais sont répandus sur les

torros. varie non seulement dans chaque pays, mais

même'dans chaque ferme.
Si les 'cultivateurs peuvent, sans inconvénients

graves, varier l'instant où ils transportent leurs en-

grais, ils doivent tous être convaincus qu'il n y a au-

cun.,avantage, mais des pertes certaines à le laisser

longtemps sur le sol sans 'éparpiller et sans l'enter-

rer, car l'évaporation d'un côté,'les pluies de l'autre,

i peuvent que lui, enlever ses princi pes volatils et so.

Idbies'; et ce sont, comme nous l'avons déjà fait re-

marquer' plusieurs fois, les seuls réellement actifs qui
s'y trouvent.

penser donc de ceux qui laissent leurs fumiers

en petit tas et même éparpillés pendant des mois en-

tiers, pendant tout un hiver, comme au moment où

nous écrivons co lignes, notre voisin nous en offre

un exemple ? Ces fumiers ne ressembleront plus qu à
de la paille pourrie, et ne devront pas produire plus
de, bien qu'elle. En effet une partie de la portion so-

luble de ces famiers au moment de les enfouir dans

la, terre pourra bien ,avoir été entraînée dans la

terrer mais aussi une autre aura certainement été em.

portée par les eaux dans les fosses ou sur les cham ps

voisins, surtout lorque ces champs reçoivent, lors de

la-fonte des neiges, les égouts des chemins publics:
Il est donc convenable que les fumiers, aussitôt

leur entrée sur le sol soient dispersés et enterrés plus

ou moins profondément selon la nature des plantes

auxquelles ils sont destinés. Agir différemment est

contraire au but et per conséquent nuisible aux. inté

rêts de la culturo.'

M. le Rédacteur,
L>6migratiOfl des canadiens :lux Etats-Unis parait fixer l'at-

tention de plusieurs membres de notre Parlement Provincial,
et de presque tous les journaux (le notre Province,1 is on nie

seccorde pas quant aux wo6ens à prendre pet prévenir ou

diminuer ce désastre. Les uns recominiandent I'établisseeuont

de manufactures; les autres deinadent une lns grande part

eneduragemet de la part de nos gouvernants, en fautde
la colonisatien , les uns et les antres ont raison. ,Mais il faut

de plus, polir dioanuer sinon arréter ce lnéau, que tous, tant
que nous Pommes, à quelque classe de la société que nous ap-

parteionse, nous apportions notre contingent d'eforts pour

combattre cette plaie si dsstrusiçie à notre populatioi. a

Si depuis un siècle, le peuple canadien s'est uiltirlié dans

ce n'est pas certainement dans les manufactures quil a puis6

le germe de vie et cette moralité qui l'a distingué jusqu'au-

jourd'hli. Les m(aL1ifacture, domestiques ont suffi, jusqnà ces
dernicri temwps à l'entretieli de nos famîilles. Les femumes canua-

diennes, en travaillantdans leurs imiaisonsà préparerles'étoffes
et les' veimrts de la famille, retiennent leurs enfants, et

leur font éviter les compagnies dangereuses et les réunions d

gens des deux sexes, hors (Lu contrôle'de leurs parents: dan-

gers dsi odies e dans ler uitués des n u retures C'est
une gloire pour nos familles canadiennes de conserver ces ha-

btiues de travail qui les 'rendent indépendantes et capablest~* encoumra etr ces 5

do se suffire à eles--mmes, et on ne peut rop g g

anciennes coutumes des maunufatctiires domestiques.
La coliquechez les chevaux. e evons done de toutes nos forces encourager l'industrie

dointique. Nos sociétés d'a-ricuilture evn contribuer

Nous lisons dans un journal d'agrieulture publié doimet N onner é 19 au tionepqacorit pri
f(i elu hibitions agricoles' de couïté, polir la meilleure

aux Etats-Unis; qu'un moyen très eficace de procu- oru demnt o ilu n ere anaines.

e aux chvaux atteints de colique fabrictiolde n stoffde' canadiennes..

est le' suivant: ' Faites dissoudre une .'chopine de sel ' int,'a es doystèm soiét, directeur e donne tout
ide, étýûjoItonýýù'-cc mé.se;anCo''iseil 'Iagri-'

dans une chopine d'eau.chaude, et ajoutez ' ce m è ncouragement ir ctro aux airu urese ae domne ton

ge.ue.pinte de ".lagigre,etodonnezen A boire la cultnre pour obtei&nu'octroiepîciiii à et eSet, 'otiqul'

1ý

moitié à l'anima tniala s ctta fitei b rne
suffit-, .s 1 &peu,urir 'votro chiévalý 'flitos.lu'i àoire 'e'
rest. celui qui,jindiqto cotte recette enafaitavan
geusement l'expérience' sur plusieurs. chevaux at-

teints do colique.' Le sel et le vinaigre étant faciles à

obtenir, le moyen indiqué ne peut êtro qu'avantageux.

Ilangei de semer les g aines dans une douchO trop

Avant de placòrses graincs dans uno coucho

chaude il convient do s'assurer du dégré de chaleur

qu'elle possède. Quand elle est trop chaude pour re-

cevoir les semis' auxqeels on les destine,. il faut at-

tendre quelquesijours, plus ou moins, suivant la na

ture des.graines et la manière de les placer. Ainsi un

gro.s fruit peut être mis sur une couche chaude qui

ferait périr une graine de melon; du même les graines

d'e tabac, lorsqu'on les; sèmo dans uno terrine,.peuvent

être plutôt mises sur la couche lorsqu'on les sème a nu.

On doit s'assurer de la chaleur d'une couche lorsqu.'on'

,emploie, si rigoureusemont au moyen d'un thermo-

mètre soit .par approximation en y enfonçant un

bâton, ou même directement avec la main. Beaucoup

de semis se perdent, se brûlent , comme disent les jar-

diniers, pour n'avoir pa's pris ces précautions. Lors-;

que la chaleur d'une couche commonce a décliner, on

peut accélerer son.. refroidissoment par des arrose-

ments multipliés ou abondants'; mais quand la chaleur

ne fait que s'établir, ce moyen l'augmente presque tou-

jours: c'est 'ce que ne svent pas tous les jardinicrs,

et ce qui leur fait souvent éprouver des pertes..

L'ômigration de nos compatriotes.


